
LES pays membres del'Organisation inter-afri-caine du café (OIAC) sontréunis depuis hier à Li-breville, pour les assem-blées annuelles 2018.Outre la 58e assembléegénérale annuelle del'OIAC, les travaux de cer-taines instances en rap-port avec le café vontaussi se tenir. Le cas de laConférence scientifiquesur le café africain, qui adémarré hier, après la cé-rémonie officielle d'ou-verture, par descommunications scienti-fiques autour de la dé-fense des cultures. Lesquelles communica-tions se poursuivent au-jourd'hui autour desthèmes de l'agronomie, la

génétique et la sélectiondes variétés, l'agro-éco-nomie, etc.Seront aussi organisées,dès demain, les réunionsdes comités techniques, àl'exemple du Groupeconsultatif chargé d'adop-ter l'ordre du jour de la58e assemblée générale,la réunion du comitétechnique en charge desfinances, celui chargé dela production et, enfin, lecomité de promotion etdéveloppement du mar-ché. La dernière activité seral'assemblée générale ex-traordinaire des Agencesdes cafés robustad'Afrique et de Madagas-car (Acram)
DEBAT. Le café est unematière première impor-tante pour les économiesnationales ayant déve-loppé cette filière. «
Toutes les sources scienti-

fiques s'accordent pour
dire qu'il s'agit de la pre-
mière matière agricole
échangée dans le monde,
en terme de volume, et la
deuxième matière en va-
leur après le pétrole (...).
La consommation de café
représente 140 millions de
sacs, et devrait atteindre
les 175 millions de sacs en
2020. D'ici là, il faudrait
produire 35 millions de
sacs supplémentaires dont
la plupart seront compo-
sés de café robusta», a ditFranck-Daniel Idiata,Commissaire général duCentre national de la re-cherche scientifique (Ce-narest).Dans ce sens, le ministred'Etat, ministre de la Re-cherche scientifique, Jeande Dieu Moukagni Iwan-gou, a estimé que « l'aug-
mentation de la demande
intérieure des pays émer-
gents offre des débouchés

supplémentaires pour les
pays producteurs de café».Avant de s'inquiéter deseffets du changement cli-matique sur l'offre mon-diale : « La consommation
du café ne fait que croître,
alors que l'offre qui est in-
férieure à la demande est
menacée par le change-
ment climatique qui im-
pacte sur l'offre de café et
le calendrier agricole.»Par ailleurs, « la qualité
du café issu des planta-
tions s'est détériorée. Cela
a eu un impact sur le mar-

ché du café. Aujourd'hui,
avec le changement clima-
tique, les défis s'accrois-
sent davantage. Il est
important de trouver les
moyens de contrôler le
stress du café résultant du
changement climatique»,a indiqué un chercheurghanéen. La conférence scienti-fique sur le café va aider àdécliner les avancées dela recherche en la ma-tière, et découlant des tra-vaux des centres, institutset laboratoires aussi bien

sur le continent qu'ail-leurs. Sous le couvert del'OIAC. « Nous devons être
amenés à dégager des va-
riétés plus résilientes au
changement climatique»,a ajouté le chercheur.Outre les questions tech-niques, les assembléesannuelles 2018 devrontexplorer les leviers pourune croissance de cette fi-lière en Afrique. Pour leGabon, qui a l'intentionde relancer cette filière, ils'agira de s'imprégnerdes meilleures pratiques.

Les producteurs africains en conclave à Libreville
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Innocent M'BADOUMA
Libreville/Gabon

Économie 5
Mercredi 21 Novembre 2018

Jean-de-Dieu Moukagni Iwangou, Ministre d'Etat à
la Recherche scientifique, pendant son allocution

Ph
o
to

 :
 I
.M

'B

Vue des participants

Ph
o
to

 :
 I
.M

'B

L'OBTENTION d'une dis-tinction à l'internationala permis au café Alangade relancer et de déve-lopper la production et lacommercialisation ducafé robusta. Cependant,malgré la qualité reconnududit café, la productionnationale reste margi-nale. « De manière spécifique,
le boom des activités pé-
trolières et minières dans
la fin des années 70 a
sonné le glas des activités
du café au Gabon. Les vil-
lages se sont dépeuplés de
leurs populations au pro-
fit des régions pétrolières
et minières présentant des
salaires beaucoup plus at-
trayants », a expliqué le

ministre d'Etat MoukagniIwangou. Le vieillisse-ment des plantations,l'absence d'une structureperformante de re-cherche travaillant spé-cialement sur le café,sont autant de facteursqui, selon M. MoukagniIwangou, explique lachute de la productionnationale.Il n'y a pas que la produc-tion, mais aussi la com-préhension de l'évolutionde cette plante dans leséco et agro-régions agri-coles qui ne sont pas maî-trisées. Peut-on parlerd'une recherche scienti-fique pour la culture ducafé, sans moyens finan-ciers conséquents ? Ré-ponse du commissairegénéral du Cenarest,Franck-Daniel Idiata : « Il
faut mettre beaucoup
d'argent à la disposition

des scientifiques.» Pourlui, « l'efficacité du travail
de nos chercheurs dépend
fortement des moyens fi-
nanciers mis à leurs dis-
positions.»Les pays africains mem-bres de l'OIAC mettent-ilssuffisamment d'argent àla disposition des cher-cheurs africains pour ac-croître la plus-value issuedu café robusta ?Le nombre des unités derecherche, le pourcen-tage du budget nationalalloué aux scientifiques,laboratoires et institutsde recherche, le nombrede scientifiques choisis-sant le café commethème de travaux, laquantité des brevets dé-posés (pour la R&D) sontautant d'indicateurs pourapprécier l'intérêt réeld'un pays pour cette fi-lière agricole.

Production marginale, budgets
de recherche insuffisants
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